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Préambule : Le centre du CEA Cadarache est aux confins de 4 départements : les Bouches du Rhône (13) sur lequel il situé, les Alpes de Haute Provence (04), le Var (83) et le Vaucluse (84).

L'association Médiane a son siège à Pertuis (84), je suis président de Médiane et j'habite aussi dans le 84, près de Pertuis. Médiane travaille en étroite collaboration avec "Sortir du nucléaire" dont j'ai été administrateur en 2006. Nous avons organisé l'opposition au "Temple solaire"
 Iter
 avec 2 manifestations régionales en 2004, 2005 et une nationale en 2007 à Marseille.

Pour les policiers de Manosque (04) intervenir dans un département voisin semble compliqué.

Mardi 22/04/08

Convocation téléphonique d'un capitaine de police de Manosque (04) : je dois me rendre au commissariat de Manosque le mercredi  23/04/08 à 14h30.

Il refuse de me donner les raisons de cette convocation.

Mercredi 23/04/08

14h15 : j'informe le capitaine que je n'irai pas à sa convocation.

18h40 : une limousine avec un véhicule de la gendarmerie de Pertuis (84) sont dans ma cour.

Dès que j'ouvre la porte, 2 policiers sous la direction du commissaire Janas, directeur de la sûreté publique du 04, entrent accompagnés d'un gendarme de Pertuis (84). Immédiatement 2 lascars me sautent dessus et me menottent brutalement dans le dos. 

Je suis alors embarqué dans la limousine pour le commissariat de Pertuis (84).

Là, je signe une acceptation de perquisition immédiate de mon domicile.

Le commandant de police de Pertuis est présent. Nous nous connaissons et avons des relations "civilisées" de confiance mutuelle suite aux précédentes manifestations organisées par Médiane et "Sortir du nucléaire". 

Les "shérifs" du 04 m'enlèvent alors les menottes.

Retour à mon domicile pour la perquisition à laquelle procèdent le directeur de la sûreté publique du 04, le capitaine de police Pistorès et le sous-officier, chauffeur de la limousine.

19h30-20h30 : Perquisition de la maison par les 3 policiers sous l'œil narquois et étonné, me semble-t-il, du lieutenant de la gendarmerie de Pertuis (84) :

Je suppose qu'ils recherchent parmi les dossiers Iter le fameux tract anonyme utilisant des sceaux officiels et qui a circulé dans la région en début d'année. A noter qu'ils emporteront quelques feuilles vierges prélevées sur une ramette de papier imprimante.

Dans chaque pièce les placards sont pleins de classeurs et dossiers de l'association et surtout de la famille ; 2 chambres contiennent la volumineuse documentation relative aux études de mes fils. Ils ont du boulot...

Mais ces messieurs sont pressés : ils vident tous les placards et laissent tout éparpillé par terre. Pour accéder aux rangements élevés ils montent avec leurs chaussures sur des chaises fragiles, et ignorent les protestations de ma femme.

Après la maison, on continue à la cave et au garage qui recèle beaucoup d'archives.

Finalement, ils confisqueront les derniers dossiers de l'association et surtout l'ordinateur.

Vers le milieu de la perquisition, je vois arriver avec plaisir une douzaine d'amis : c'est  le CA de Médiane au complet accompagné de quelques adhérents. Ils n'ont pas traîné pour arriver et surtout ils ont déjà alerté le réseau "Sortir du nucléaire". Quel soulagement pour ma femme et moi! Nous ne sommes plus seuls face cette escalade policière.

20h45 : Je suis embarqué pour la garde à vue à Manosque. Avant le départ ils demandent à emporter les médicaments que je suis supposé prendre et sont incrédules d'apprendre qu'à mon âge, je ne prends rien pour assurer ma survie... J'emporte seulement un sandwich et heureusement car il n'y avait rien à manger en garde à vue.

40mn à bord d'une limousine vers Manosque : 

à la droite du chauffeur, M. le Directeur de la Sûreté du 04, costume gris, cravate ;

à l'arrière, le capitaine de police et moi, l'inculpé.

Silence total. J'essaie d'apprécier la situation : je pensais qu'on ne déplaçait les grosses pointures de la police que pour la neutralisation de dangereux parrains ! Quelle promotion pour moi ! Je blague, mais eux semblaient y croire à leur rôle de "shérifs". J'ai compris par la suite qu'ils n'ont aucun sens de l'humour.

Vers 21h30-22h au commissariat :

Le capitaine à qui j'ai donné les n°s de téléphone de mon avocat me dit qu'on ne peut pas le joindre. Il me demande si je veux un avocat commis d'office. Je demande qu'on essaie  d'abord de joindre le mien et il m'assure qu'il l'appellera à la 1ère heure le lendemain. Je ne suis pas autorisé à appeler qui que ce soit.

Le capitaine et M. le Directeur se plaignent que j'ai gâché leur soirée en famille. Ce dernier dernier me dit de mettre la nuit à profit pour réfléchir. Mais je n'ai rien à réfléchir puisque je suis innocent et n'ai rien à voir avec cette affaire.

Vers 22h : la garde à vue :

On m'emmène au sous-sol ; un homme m'allège de mes papiers, ceinture et chaussures. Puis il m'enferme. Je n'ai pas pu croiser le regard de ce fonctionnaire, il a opéré sur moi comme si j'étais un objet, le nième objet qu'il met au placard.

Cellule carrée de 2,50m de côté avec tout un côté vitré, exposé comme un fauve au zoo. Sauf qu'il n'y a pas de visiteurs ici. Puissant néon au plafond et bruyante soufflerie qui impulse une température de 27°C. Banquette et couverture pour s'allonger. 

Vers 23h30, on me ramène chez le capitaine pour signer des papiers et retour en cage.

Impossible de dormir à cause de la lumière et de la soufflerie.

Je fais de la gymnastique, je compte lentement jusqu'à 1000, puis je recommence.

Je guette les rares pas dans le couloir, mais il n'y en a plus.

Je souhaite qu'on amène un compagnon dans la cage à côté ; mais personne ne viendra.

Je regrette de ne pas connaître des textes de chansons, car j'aurais chanté à tue-tête,  même si je chante faux ; ça n'aurait dérangé personne, je suis seul dans tout le sous-sol. 

Jeudi 24/04/08

J'ai dû finir par m'assoupir enfin quand des bruits de clés, de portes et de voix me ramènent à la réalité.

"C'est la relève !" m'annoncent 2 jeunes gardiens.  

J'apprends qu'il est 5 heures. En cage on ne sait pas si c'est le jour ou la nuit.

7h30 : un fonctionnaire, de bonne humeur, vient me chercher. C'est pour les empreintes et les photos.

"J'ai pas souvent des clients septuagénaires comme vous !" déclare-t-il hilare.

Un autre vient me proposer le petit-déjeuner : un jus de fruit ; le café est payant. Je lui dit d'aller se faire ...., car je suis parti sans un sou. 2mn après il revient avec un café : "c'est le personnel qui vous l'offre !"

Le photographe me fait comprendre qu'on ne m'interrogera pas avant 10h30 car la  fonction de la garde à vue est de vous faire mijoter, isolé, de manière à être mûr pour avouer tout ce qu'ils veulent.

10h30-11h00 : interrogatoire dans le bureau du capitaine :

Je revois la lumière du jour.

Question : Quand êtes-vous venu à Manosque la dernière fois ?

Réponse : vers la mi-2007.

Q : Distribuez-vous des tracts habituellement ?

R : Il y a longtemps que je ne l'ai pas fait. 

Il tape tout ce que je dis mais souvent utilise d'autres mots que les miens ; je dois le faire corriger la déposition.

Puis il me déclare :"Vous avez beaucoup d'amis ! Ils nous appellent au téléphone".

Cette information est un formidable réconfort. Depuis la mise en cage je n'avais aucune nouvelle de l'extérieur. La solidarité est en action.

C'est 11h, le capitaine me dit qu'il n'a toujours pas pu joindre mon avocat. J'accepte donc l'avocat commis d'office.

Q : Connaissez-vous la dame qui est à côté de vous ?

Il me montre une photo pas très nette.

R : Non.

Q : Vous reconnaissez-vous sur cette photo ?

R : Apparemment c'est moi.

Puis : Cependant je ne reconnais pas le gilet type "pare-balle" dont je suis affublé sur cette photo.

Il refuse de taper le qualificatif "pare-balle".

Je ne reconnais pas non plus les lunettes noires à verres ronds que j'ai sur la photo. D'ailleurs je ne porte jamais de lunettes noires, hormis pour la conduite auto.

Sur ce cliché la personne qui est supposée être moi et la dame à côté portent un paquet de feuilles A4.

Q : Où pensez-vous que cette photo a été prise ?

R : Aucune idée ! La dernière fois que j'ai peut-être distribué des tracts, ça pourrait être lors des manifestations contre Iter en 2004 ou 2005. Puis ironiquement j'ajoute : le président de Médiane ne distribue plus de tract depuis longtemps ; ce n'est pas dans les attributions d'un président !

Le Capitaine : "Ce cliché a été pris le 9 février 2008 à 15h par une caméra de vidéo surveillance près de la Poste à Manosque."

Q : Quelle est votre réaction ?

R : C'est scandaleux ! Avec ce montage photo vous utilisez des méthodes dignes de la police chinoise, de la STASI. Je demande une expertise de cette photo.

Et j'ajoute : Comment pouvez-vous vous prêter à de telles ignominies ? Mais bien sûr vous l'aurez votre promotion !

Il est indigné.

La photo de son gamin trône sur le bureau ; j'allais compléter avec "Avec un père comme vous, il part avec un sérieux handicap le petit !". Mais là j'ai dû m'arrêter car il devient furieux dès qu'on s'attaque à sa progéniture.

Je signe la déposition et retour en cage.

11h30 : Avocate commise d'office. L'entretien est légalement limité à quelques minutes. Elle m'informe de mes droits : droit de voir un médecin, etc.

Je lui demande d'appeler mon avocat. 

Retour en cage

Vers 12h : plateau repas. Je n'avais pas mangé depuis le sandwich de la veille à 19h.

Puis je me prépare mentalement à la prolongation de la garde à vue à 48h.

13h : On me rend mes affaires et retour dans le bureau du Capitaine.

M. Le Directeur de la Sûreté m'accueille et déclare que je suis libre.

Dehors Vincent, un sympathisant de "Sortir du nucléaire" est là ; il attend ma sortie depuis 9h.

Il m'apprend que mon épouse est venue ce matin pour être interrogée. Il est entré dans le commissariat avec elle et a vu le fonctionnaire qui répondait aux incessants appels téléphoniques et qui répondait "Je prends note de votre demande". En fait il ne prenait aucune note, mais il a bien transmis à ses supérieurs que le téléphone sonnait continuellement pour demander ma libération.

Aux policiers qui lui disaient que ça ne servait à rien d'attendre car on ne savait pas quand je serai libéré, Vincent déclarait : "je reste jusqu'à sa sortie !".

Vincent m'a ramené chez moi à 40km au Sud-Ouest de Manosque alors qu'il habite à 40km au nord-Est. Encore merci Vincent.

15h-19h à la maison :

Depuis mon départ la veille, le téléphone a sonné continuellement : des messages de soutien, innombrables. 

Plusieurs journalistes ont voulu me parler, avant mon arrivée...

Deux veulent venir vers 17h30 à la maison ; seule la correspondante de la Provence sera là finalement ; elle publiera un assez bon article.

Les amis de Médiane et de "Sortir du nucléaire" arrivent ; et j'apprends ce qui s'est passé dehors : la mobilisation locale, régionale et nationale. 

Ceux de Médiane et au réseau "Sortir du nucléaire", Philippe et les autres ont travaillé tard dans la nuit pour ameuter tous les adhérents.

Et les adhérents ont répondu "présents" ; le commissariat de Manosque a été submergé d'appels. Merci à tous.

Une fois de plus le réseau "Sortir du nucléaire" a démontré qu'il était indispensable à l'efficacité de nos luttes anti-nucléaires, partout en France.

Jean Marcon

�	Expression employée par le journal "La Provence" dans ses articles dithyrambiques sur Iter.


�	ITER : réacteur expérimental thermonucléaire international (Russie, Chine, Corée du Sud, États-Unis, Japon, Union européenne, Inde) est un prototype de réacteur nucléaire à fusion actuellement en construction à Cadarache. Destiné à démontrer la faisabilité scientifique et technique de la fusion nucléaire comme nouvelle source d’énergie.


	Pour en savoir plus : http://www.stop-iter.org/





